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			PARTIE I


			LE CLIENT


			 


			« La vie est comme un livre. Certains chapitres sont tristes, certains sont heureux et certains sont très intéressants, mais si vous ne tournez pas la page, vous ne saurez jamais ce que le prochain chapitre vous réserve. » – Bouddha







		

			CHAPITRE 1


			 


			Clinique Nouveaux Horizons


			Capitol Hill, Seattle


			Février 2019


			Brent


			 


			— Comment puis-je vous aider, Brent ? demanda le Dr Jack Halloran.


			Brent avait entendu cette question une centaine de fois au fil des années – dans des boutiques de vêtements, des restaurants, des cafés. Mais il n’y avait jamais vraiment réfléchi.


			Quelqu’un pouvait-il l’aider ?


			Voulait-il même être aidé ?


			Il ferma les yeux et combattit une envie soudaine de quitter la pièce. Lorsqu’il les rouvrit, le Dr Halloran attendait patiemment. Son visage agréable ne révélait rien, mais ses yeux bleus étaient compréhensifs. Brent se demandait combien de personnes prenaient rendez-vous à la clinique du sexe et en ressortaient sans avoir ouvert la bouche. C’était tellement embarrassant.


			Yep. Autant en finir rapidement.


			— J’ai perdu tout désir sexuel. Tout intérêt. Et… toute fonctionnalité ? Depuis la mort de ma femme. Je suppose que c’était à prévoir durant un certain temps. Seulement, ça fait deux ans, maintenant. Et… je ne sais pas. Un de mes amis a pensé que je devrais parler à quelqu’un. Il a trouvé votre clinique et m’a dit que vous aviez d’excellentes références. Alors, me voici.


			Halloran nota quelque chose sur le bloc-notes posé sur son bureau. 


			— Cela fait exactement deux ans que votre femme est décédée ? 


			— Deux ans et une semaine. 


			Comment aurait-il pu oublier la date de la mort de Kathy ? Il avait trente-sept ans le lendemain. Et il venait de fêter ses trente-neuf. Le simple fait de penser à ce jour lui tordait les entrailles d’une appréhension sourde et écœurante. Pourquoi je suis là ? Quel est l’intérêt de retrouver ma vie sexuelle ?


			C’était l’idée de Sean. Brent avait finalement été honnête avec lui, espérant faire cesser ses tentatives constantes de lui faire rencontrer l’une des amies de Sharon.


			Allez. Ça n’a pas besoin d’être sérieux. Annette est une fille amusante. Elle accepterait sans problème une relation sans attache. Jette-toi à nouveau à l’eau, mon frère.


			Tu ne comprends pas, Sean. Je n’ai plus aucun intérêt pour ça.


			Seigneur, l’expression de Sean – comme s’il avait admis s’être tranché les testicules pour les conserver dans du formol. Ça avait été presque drôle. Presque.


			— Vous vous masturbez ? demanda le Dr Halloran.


			Brent sentit ses joues s’échauffer. 


			— Pas récemment, non.


			— L’avez-vous fait depuis la mort de votre femme ? 


			Brent secoua négativement la tête. 


			— Durant la dernière année de vie de Kathy, peut-être. Elle souffrait d’un cancer des ovaires. C’était lent et douloureux, et…  


			Il déglutit. 


			— … difficile.


			Ouais. Quelque part, le désir de se branler avait tout simplement été absent pendant que sa femme mourait lentement dans leur chambre.


			— Donc, la dernière fois que vous avez éjaculé remonte à trois ans environ ? insista Halloran.


			Brent acquiesça d’un bref signe de tête. 


			— J’imagine que c’est plutôt inhabituel. Pour un homme.


			— Ça dépend. Beaucoup de choses peuvent émousser la libido : des blessures, une dépression, des médicaments, la maladie. Je préfère toujours éliminer les raisons médicales en priorité. J’aimerais faire un examen physique à la fin de notre rendez-vous, aujourd’hui. Vous faire une prise de sang, si vous êtes d’accord.


			— Bien sûr. Mais je ne pense pas qu’il y ait quoi que ce soit qui cloche physiquement. C’est juste que… je n’arrive pas à tourner la page.


			Halloran leva les yeux de ses notes et l’observa d’un regard doux. 


			— Avez-vous consulté un psychologue spécialisé dans le deuil ? 


			— Oui, trois mois. C’était utile, je suppose. Kathy est partie. Je le sais. Je l’ai accepté. Mais la façon dont c’est arrivé… 


			Brent s’arrêta, la gorge sèche.


			Halloran posa son stylo et appuya ses avant-bras sur son bureau. 


			— Je sais que ce n’est pas facile d’en parler. Mais plus vous m’en direz, mieux je pourrai vous aider.


			Brent aimait bien Jack Halloran. Il était élancé et pesait probablement aux alentours de soixante-dix kilos. Pourtant, il dégageait un air de commandement confiant, de force intérieure et de compétence. Il n’avait pas l’air de juger les gens. Merde, il était thérapeute. Il était payé pour ne pas porter de jugement.


			De façon hésitante, Brent lui raconta. Il parla des choses qu’on ne vous disait pas lorsqu’on diagnostiquait un cancer à un être cher. Des odeurs. De l’incontinence alors que le cancer lui rongeait les intestins. De la souffrance inimaginable. De la façon dont sa personnalité changeait sous l’influence des médicaments. Du déni et de l’optimisme forcé qui finissaient par laisser transparaître un désespoir absolu. Du goût de l’impuissance quand vous vous rendiez compte que vous ne pouviez rien faire. Rien du tout. De la façon dont vous feriez n’importe quoi pour arrêter sa souffrance.


			De la culpabilité quand vous priiez simplement pour que tout s’arrête enfin.


			— C’était comme un film d’horreur. 


			Brent s’était couvert le visage des deux mains. Il se força à les baisser. 


			— Il n’y avait pas de dignité. Pas de sérénité. 


			Il déglutit péniblement. 


			— C’était comme ce foutu film, L’Exorciste. 


			Il cligna des paupières pour hydrater ses yeux chauds et secs. Même ses larmes étaient détraquées. Au lieu de pleurer pour Kathy, l’amour de sa vie, ses yeux étaient devenus aussi secs que le désert du Sahara.


			— Je suis vraiment désolé, Brent, dit calmement Halloran. Et je sais que vous avez probablement entendu trop de gens vous le dire, et que cela ne veut rien dire. Mais personne ne devrait avoir à endurer ça. Ni votre femme ni vous-même.


			Brent ne répondit pas. Parce qu’ils l’avaient enduré. Seulement, ce n’était pas le bon mot. Kathy avait enduré la maladie. Brent avait simplement survécu.


			— Vous étiez la seule personne à vous occuper d’elle ? demanda Halloran.


			— Pas exactement. 


			Brent s’éclaircit la voix. 


			— Kathy voulait être à la maison, alors nous avons fait appel à des infirmières. Mais j’étais là et j’aidais. À chaque instant.


			— Je suis sûr que cela signifiait beaucoup pour elle.


			Honnêtement, Brent n’en avait plus aucune idée.


			— Combien de temps avez-vous été marié ? 


			— Dix-neuf ans. Kathy et moi nous sommes mariés juste après le lycée. Nous avions dix-huit ans. Nos parents n’étaient pas ravis, mais ça a fonctionné. 


			Halloran lâcha un son intéressé et fronça légèrement les sourcils. 


			— Avez-vous déjà eu un autre partenaire sexuel, à part Kathy ? 


			Brent expira. 


			— Deux filles avant elle, au lycée. Un vrai mec sauvage et déjanté, pas vrai ?  


			Il émit un rire d’autodérision. 


			— Personne d’autre après notre mariage. Je ne l’ai jamais trompée.


			— Avez-vous essayé d’avoir la moindre relation depuis son décès ?  


			Le ton calme et clinique d’Halloran aidait, comme s’il posait les questions de routine d’un sondage.


			Brent secoua négativement la tête. 


			— Des amis ne cessent d’essayer de me présenter des femmes. Je suis devenu très doué pour trouver des excuses. Vous ne croiriez pas le nombre de rhumes que j’ai attrapés. Je pourrais être un pestiféré.


			Les yeux de Halloran pétillèrent d’amusement.


			— Et, euh, je possède plusieurs cafés en ville. Kathy et moi avons travaillé d’arrache-pied pour développer cette affaire ensemble. Elle l’appelait notre empire en plaisantant. 


			Il sourit. 


			— Depuis qu’elle est décédée, plusieurs femmes que je côtoie dans mon travail m’ont clairement fait savoir qu’elles étaient intéressées. Je suis également devenu très doué pour faire semblant de ne rien remarquer.


			Halloran écrivit sur son bloc-notes. 


			— Parlez-moi de vos pulsions sexuelles. Vous dites que vous ne vous êtes pas masturbé depuis plusieurs années. Avez-vous eu une érection, peut-être en vous réveillant ? 


			— Honnêtement, pratiquement jamais. Je ne me souviens pas de la dernière fois que j’ai eu une érection matinale. Et si je commence à ressentir quelque chose… 


			Brent hésita.


			— Oui ?


			— Quand je vois une femme vraiment très attirante, ou que je pense au sexe, là où par le passé cela aurait pu m’amener à, vous savez, ressentir au moins une sensation de chaleur, eh bien aujourd’hui, j’ai une sorte de nausée. Comme un tiraillement nerveux ou un bleu, quelque chose comme ça, et je me sens…  


			C’était difficile à exprimer. 


			— Je me rappelle seulement à quel point c’était horrible. Ces derniers mois… Le pauvre corps de Kathy. Et c’est… ça met simplement un terme à tout sentiment sexuel que je pourrais avoir.


			Le poids qui oppressait la poitrine de Brent devenait insupportable. Il n’aurait pas dû venir ici. Rien ne valait la peine de revivre ça, pas même sa vie sexuelle. 


			— C’est vraiment pénible de parler de ça.


			— Nous n’avons pas à parler du passé, déclara Halloran avec décontraction. Parlons plutôt de ce que nous pouvons faire pour vous aider. 


			— Pensez-vous honnêtement que vous le pouvez ?  


			Brent n’avait pas eu l’intention de paraître aussi cynique, mais il avait des doutes.


			Halloran acquiesça. 


			— Oui, je le pense. Je recommanderais des séances de thérapie hebdomadaires. Nous pouvons discuter des expériences sexuelles positives que vous avez eues dans le passé et explorer les choses que vous avez trouvées excitantes. Discuter de sexe ouvertement dans un nouveau contexte peut aider à le détacher de ses associations négatives, et cela me donnera une meilleure idée de suggestions que vous pourrez essayer. Vous pourriez également envisager de voir l’un de nos assistants sexuels.


			Brent se lécha les lèvres nerveusement. 


			— J’ai vu quelque chose à ce sujet sur votre site internet. Mais si je ne peux même pas, vous savez, la lever…


			— C’est exactement le rôle d’un assistant sexuel. 


			Halloran sourit gentiment. 


			— Pas nécessairement tout de suite, mais quand vous vous sentirez prêt pour une thérapie plus intensive. Un assistant sexuel fournit un cadre sûr et c’est un partenaire formé. Ainsi, vous pouvez à nouveau explorer le toucher, la relaxation et le jeu sensuel, avec ou sans érection ni orgasme.


			L’idée laissait Brent de marbre. 


			— Peut-être plus tard.


			Halloran ouvrit le tiroir de son bureau et en sortit une brochure colorée. Il l’ouvrit et la posa sur le bord de son bureau, face à Brent, qui se pencha pour la voir clairement.


			Il y avait quatre photos avec une biographie en dessous de chacune. Les deux premières montraient des femmes, Andrea et Emily. Elles étaient assez attirantes. Les deux autres photos et biographies sur la droite présentaient des hommes.


			Michael Lamont


			River Larsen


			Brent inspira vivement, puis toussa quand de la salive passa par le mauvais conduit. Il toussota dans son poing. Halloran l’observait, attendant patiemment.


			— Excusez-moi, dit Brent en se reprenant. Je ne m’attendais pas… Je suppose que les hommes sont pour les patients de sexe féminin ?


			— Non. Cette brochure est destinée à nos patients masculins.


			— Oh. 


			Les joues de Brent s’enflammèrent à nouveau. Enfin, évidemment ! Bien sûr que la clinique avait des clients gays aussi bien qu’hétéros. Bon sang, on était à Capitol Hill ! 


			— Bien entendu. C’est super, dit-il maladroitement.


			— Nous espérons proposer un éventail qui convienne à tout le monde, expliqua tranquillement Halloran.


			Eh bien, évidemment – pour la seconde fois. Ce n’était pas parce qu’il y avait des hommes dans la brochure qu’il devait choisir l’un d’eux. Il sentit son visage le brûler davantage.


			Il fixa la brochure, lisant les biographies sans vraiment les voir. Certificats. Diplômes. Des phrases apaisantes telles que « incroyablement gratifiant de travailler avec les clients » et « ambiance réconfortante ».


			Son regard ne cessait d’être attiré du côté droit de la page.


			L’assistant masculin nommé Michael avait un visage fin et long avec des cheveux épais et noirs, ainsi qu’une frange qui lui couvrait pratiquement un œil. Il était intéressant. Mais c’était l’autre photo que Brent ne pouvait s’empêcher de contempler.


			River. Comme son nom, le cliché dégageait un look hipster. C’était une brochure en noir et blanc, mais il semblait avoir les cheveux blonds et ils étaient noués en arrière. Il était beau, avec une barbe et des yeux très doux. Ils semblaient presque vivants, dévisageant Brent directement depuis la page.


			Brent jeta un coup d’œil à sa biographie. Massage tantrique et travail énergétique. Massothérapeute certifié. Guérisseur Reiki diplômé. Formé à l’ashram de tantra du Triangle Sacré en Inde.


			Waouh. Un homme intéressant.


			Brent cligna des yeux et s’obligea à se rasseoir au fond de sa chaise. 


			— Je suis sûr qu’ils sont tous très doués.


			— En effet, approuva Halloran avec sincérité. Il n’y a pas beaucoup de cliniques aux États-Unis qui traitent la guérison sexuelle. Donc, quand je dis que nous sommes en mesure d’embaucher les meilleurs des meilleurs, je n’exagère pas.


			— C’est super. Je vais, euh, je vais y réfléchir.


			Ce tiraillement nerveux et nauséeux commença à se faire ressentir dans le bas du ventre de Brent. Bon sang, même l’idée d’avoir des relations sexuelles avec quelqu’un était pénible. Une vague de désespoir déferla en lui. Mais il était tellement habitué à ce sentiment maintenant qu’il le remarqua à peine.


			— Emportez la brochure chez vous. Et pendant que vous y réfléchissez…  


			Halloran lui adressa un sourire rassurant. 


			— Je vous suggère de ne pas écarter les hommes automatiquement. Parfois, les hommes hétérosexuels trouvent plus facile et moins stressant de travailler avec un assistant masculin. En particulier s’il peut y avoir une sorte d’anxiété de performance. Et River est vraiment très spécial. Certains de mes patients prétendent qu’il est un faiseur de miracles.


			Brent se mordilla la lèvre. Halloran l’avait apparemment remarqué en train de fixer la photo de River.


			— Pensez-y comme ça, poursuivit Halloran, quand vous allez consulter un médecin, peu importe si cette personne est un homme ou une femme, la seule chose qui compte c’est qu’il soit bon dans son travail, qu’il ait la formation et l’aptitude.


			— C’est logique. 


			Il s’était déjà fait masser par un homme. En fait, il les préférait. 


			— Mais, euh, les trucs tantriques… c’est sexuel. Pas vrai ?


			— Ils peuvent l’être. Tout dépend du déroulement de la séance de massage. Mais idéalement, oui. À force, votre travail avec un assistant sexuel vous aiderait à reprendre contact avec votre désir sexuel et, finalement, à obtenir une érection et un orgasme. C’est un processus, cependant. Cela peut prendre du temps, et ce n’est pas grave.


			Le regard de Brent se posa à nouveau sur la brochure, sur le bureau. Sur le visage de River.


			— Je vais y penser.


			— Une dernière chose…  


			Halloran se pencha en avant, croisant les mains sur le bureau. 


			— Il est beaucoup trop tôt pour vous donner un diagnostic, mais quelques-uns des patients que j’ai traités au fil des années ont eu des réactions négatives ou des blocages, parce qu’ils ont été témoins d’événements physiquement traumatisants impliquant les organes génitaux. Des maris qui assistaient à des naissances directement en salle d’accouchement, par exemple, mais j’ai également eu un patient de sexe masculin dont le mari avait un cancer des testicules. Par la suite, mon patient a eu du mal à ne pas penser à ça pendant les rapports sexuels. Ce n’est pas quelque chose que les gens choisissent. Cela ne fait pas d’eux des salauds pour autant. Mais le subconscient est une chose délicate. Expérimenter le désir physique – ou non – n’est pas quelque chose que nous pouvons contrôler.


			Brent savait exactement de quoi Halloran parlait. 


			— Oui, dit-il, sa voix n’étant plus qu’un murmure.


			Halloran tapota son stylo sur le bureau. 


			— La bonne nouvelle, c’est que ce type d’association mentale peut être traité. Nous pouvons discuter des techniques pour rediriger vos pensées loin de ces souvenirs quand ils surgissent pendant l’excitation. Et travailler avec un assistant sexuel qui comprend ces déclencheurs peut être utile. Quand et si vous êtes prêt, bien sûr.


			Brent déglutit. 


			— Je vais y penser.







		

			CHAPITRE 2


			 


			Mars 2019


			Brent


			 


			— Bonjour. Je suis River Larsen. 


			Le grand homme blond tendit la main. C’était une rare journée de mars ensoleillée à Seattle, et le perron de la maison de Brent à Lake Washington était baigné de soleil, faisant briller l’or des cheveux clairs de River.


			— Brent McKay.


			Brent serra la main de l’homme comme s’il s’agissait d’un rendez-vous d’affaires, comme s’il n’avait pas payé pour qu’il vienne essayer de l’aider à bander.


			Oh, mon Dieu. C’est vraiment ça ma vie ? Je n’ai que trente-neuf ans, nom d’un chien.


			En personne, River était encore plus beau que sur la brochure de la clinique. Il aurait carrément pu sortir tout droit de la série Vikings, avec son look nordique, sa barbe blonde bien taillée et ses longs cheveux châtain clair attachés en un chignon lâche au sommet de sa tête. Des écarteurs noirs de la taille d’une pièce de dix cents lui perçaient les oreilles et un tatouage noir en écriture indienne courait en une bande étroite le long de son cou. Il mesurait peut-être un mètre quatre-vingt-cinq et avait des épaules très larges, de longues jambes et une taille et des hanches fines. Il portait un tee-shirt noir délavé arborant une sorte de motif indien sur le devant et un jean bien usé.


			Merde, Brent se sentait vieux et pathétiquement barbant dans son short noir LL Bean et sa chemise boutonnée bleue à manches courtes. Ce n’était pas qu’il n’était pas habitué aux hipsters ; un quart des employés de ses cafés étaient des hipsters. Mais River semblait plus authentique, plus terre-à-terre, comme s’il s’était réveillé ce matin, avait noué ses cheveux en arrière et n’y avait plus pensé de toute la journée. Comme s’il appartenait légitimement à une plage quelque part. Ou à un ashram, comme sa biographie l’indiquait. Il dégageait une positivité paisible et légère qui était attirante.


			— J’ai besoin d’un espace où m’installer. Y a-t-il un endroit dans la maison où vous vous sentiriez à l’aise ? J’aurai besoin d’une grande surface au sol.


			— Oh, ouais. Bien sûr. Euh… Entrez. 


			Seigneur. Est-ce qu’il allait faire attendre cet homme sous le porche toute la journée ?


			Brent monta l’escalier jusqu’à la pièce qu’il utilisait comme bureau. Même s’il vivait seul, il ne voulait pas se faire masser au rez-de-chaussée de la maison trop ouvert sur l’extérieur. Son bureau était installé devant une fenêtre qui surplombait le lac Washington, mais la pièce se trouvait au premier étage et l’angle ne permettrait pas à qui que ce soit de voir à l’intérieur, même si les plaisanciers de passage avaient voulu s’y essayer. C’était une grande pièce qui ne comprenait qu’un bureau et une petite bibliothèque, il y avait donc beaucoup d’espace sur la moquette.


			Le regard de River s’attarda un instant sur la fenêtre. Il fut peut-être surpris par la vue à plusieurs millions de dollars, mais il ne dit rien, se contentant de poser les affaires qu’il transportait : un grand sac de sport et une grande mallette noire carrée qui était sans doute une table de massage. Trop tard, Brent pensa qu’il aurait dû proposer son aide. Il était sacrément à côté de la plaque.


			C’est juste un massage, se dit-il. Ça n’a pas besoin d’être plus.


			— Ça vous ennuierait de me donner cinq minutes pour m’installer ? C’est mieux si je fais ça seul, dit River avec un sourire doux.


			— Oh. Oui. Certainement.


			— Avez-vous un peignoir que vous pourriez enfiler ? Ou une serviette. Rien en dessous.


			La gorge nouée, Brent opina. Il quitta la pièce.


			Alors qu’il se déshabillait dans son dressing, il se remémora ses recherches Google. Le massage tantrique avait semblé très, euh, sensuel, la masseuse de l’une des vidéos frottant même, en quelque sorte, son corps huilé le long du dos du client. Et puis il avait suivi un lien vers le massage du lingam et avait trouvé une vidéo et, nom de Dieu !


			Il était difficile d’imaginer qu’un homme ne soit pas excité par ça, en se faisant manipuler et masser son lingam – c’est-à-dire son pénis – dans tous les sens. Mais le corps de Brent avait répondu avec ses nausées étranges habituelles, une sensation de tiraillement douloureux et inconfortable dans le bas de son ventre, et une belle dose de culpabilité pour couronner le tout. Il avait coupé la vidéo.


			Il essaya de ne pas être pessimiste quant à ses chances avec un vrai professionnel du tantrisme, en chair et en os. Il essaya de ne pas y penser du tout.


			Il s’était déjà douché, alors il enfila un fin peignoir en coton bleu marine. Il se souvint soudain que Kathy le lui avait offert pour leur dernier Noël ensemble. Il chassa également ce souvenir de son esprit. Il devenait tellement doué pour repousser ses pensées que c’était un miracle que son cerveau ne soit pas complètement vide.


			Lorsqu’il retourna dans son bureau, il cligna des yeux de surprise. L’espace avait été transformé. Le store de la grande fenêtre avait été baissé – probablement pour la première fois depuis qu’il avait acheté cette demeure. La pénombre régnait dans la pièce, mais elle n’était pas sombre. La lumière filtrait encore à travers le store semi-opaque. Des bougies avaient été installées et allumées ici et là, et de l’encens brûlait. Le parfum était sec et boisé, il lui rappelait le cèdre ou le bois de santal. Il y avait un futon au milieu du sol et non la table de massage à laquelle il s’était attendu. Il était drapé d’un tissu doux de couleur rouille, rouge et marron ; un motif indien. Il y avait un mince coussin pour sa tête à une extrémité.


			— Waouh.


			River se redressa après avoir branché un petit pot en argile sur une prise murale. Un chauffe-huile, supposa Brent. 


			— Hé.


			Il étudia le visage de Brent pendant un moment. 


			— Est-ce que vous vous sentez bien avec ce que nous allons faire ?


			Est-ce qu’il se sentait bien ? Pas vraiment.


			— Ça vaut le coup d’essayer, j’imagine, dit-il avec un petit rire forcé. Juste pour que les choses soient, euh, claires, le Dr Halloran a dit que ça n’allait pas nécessairement être sexuel tout de suite. Je ne suis pas sûr qu’il se passe quoi que ce soit.


			River lui adressa un sourire doux. 


			— Alors le tantra est parfait. Parce qu’il ne s’agit pas d’atteindre une destination. Il ne s’agit pas d’essayer d’aller quelque part. Il s’agit simplement d’être présent dans l’instant.


			— D’accord. Bien.


			Cependant, la nervosité tournoyait dans son ventre.


			— La pratique vise à nous reconnecter à notre corps. Il n’y a pas d’attente ou de jugement.


			— Peut-être que le Dr Halloran vous a dit que je…


			— Votre corps me le dira.


			La voix de River était relativement grave, calme et apaisante, comme si rien ne pouvait le surprendre ou le perturber. Brent se détendit un peu.


			— Dans le tantra, nous commençons toujours par établir une connexion. Vous joindrez-vous à moi ? 


			River était assis jambes croisées sur le futon. Brent réalisa soudain qu’il avait ôté son jean, qu’il était maintenant pieds nus et qu’il ne portait qu’un short sombre et son tee-shirt. Ses longues jambes étaient d’un brun doré et parsemées de fins poils. Elles étaient bien musclées.


			River tapota l’endroit sur le futon devant lui.


			Brent s’avança. 


			— Face à vous, ou… ?


			— Face à moi.


			Maladroitement, Brent s’assit sur le futon. Il dut ajuster son peignoir pour ne pas s’exposer. River se rapprocha un peu, jusqu’à ce que leurs genoux se touchent. Il tendit les mains et prit celles de Brent dans les siennes, les laissant reposer sur leurs genoux.


			— Regardez-moi dans les yeux. Si vous devez détourner le regard, vous le pouvez, mais soutenez-le autant que possible.


			Hum. C’était au-delà de la zone de confort de Brent. Mais il était aussi curieux. Il fixa River dans les yeux.


			Debout, River était légèrement plus grand que lui, mais assis tous les deux sur le futon, leurs yeux étaient exactement au même niveau. De beaux yeux ombrés de cils brun clair le fixaient. Les secondes s’égrenèrent.


			Ce n’était pas facile de soutenir le regard de River. C’était si intime. Brut. Brent avait-il déjà regardé quelqu’un dans les yeux comme ça ? Peut-être qu’il l’avait fait avec Kathy, quand ils étaient tombés amoureux. Mais River, il ne le connaissait pas du tout.


			Il inspira profondément et le fixa. Il payait pour cette thérapie et il allait en tirer le meilleur parti en se donnant à fond.


			Bleu. Pas un bleu vibrant, plutôt un bleu gris de la couleur d’une mer calme sous un ciel couvert. Mais leur franchise, leur transparence, était troublante. Il y avait là une profondeur qui faisait tourner la tête de Brent. C’était comme se tenir sur une corde raide au-dessus d’un vide.


			— Maintenant, prenez de profondes inspirations, puisez jusque dans votre ventre, dit calmement River, sans le quitter des yeux. 


			Il fit la démonstration, prenant une inspiration bruyante, longue et profonde, sa poitrine se soulevant, avant d’exhaler lentement. Brent l’imita.


			— Libérez votre inquiétude et votre anxiété. Soyez simplement présent avec votre souffle. Ne réfléchissez pas.


			Brent essaya. Avec chaque respiration profonde, sa tête devenait un peu plus légère et plus « spacieuse ». Les pensées se calmèrent. Cela avait-il un lien avec l’hyperventilation ? Peu importait. Ça fonctionnait. Il se détendit.


			Au début, River cala ses respirations sur celles de Brent, comme s’ils s’étaient deux poumons dans un même corps, sans jamais le lâcher du regard. Puis Brent se rendit compte que River avait changé de schéma – il inspirait lentement tandis que Brent expirait lentement, et vice-versa. C’était comme s’ils s’appropriaient la respiration de l’autre, comme si quelque chose de vital s’écoulait des poumons de River jusqu’aux siens et inversement, dans un cercle sans fin.


			Brent devint conscient de l’odeur de River, un parfum chaud de clou de girofle et de cannelle avec quelque chose qui lui rappelait la plage.


			Et ses yeux. Seigneur. Est-ce qu’il était en train d’être hypnotisé ? Une partie de lui voulait s’allonger, il se sentait tellement détendu, mais il y avait aussi une énergie qui bourdonnait entre eux, le rendant conscient des picotements de son corps alors même que son esprit s’engourdissait.


			Quand River parla, sa voix coupa à travers le brouillard.


			— Vous vous en sortez bien. Vous êtes tellement ouvert. 


			River lui sourit.


			— Vraiment ? 


			La voix de Brent était rauque.


			— Très ouvert. Je vous remercie pour ça. Je pense que nous sommes prêts à commencer. 


			River relâcha les mains de Brent et se mit à genoux à côté du futon. Il ramassa une serviette blanche. 


			— Enlevez votre peignoir et allongez-vous sur le ventre.


			Sa voix était douce et basse, et il fallut un moment pour qu’il s’imprègne du sens des mots. Oh, oui. L’exercice de respiration avait vraiment apaisé son esprit, car il ne ressentit aucune appréhension lorsqu’il enleva son peignoir et le laissa tomber à côté du futon. Il s’allongea sur le ventre, la tête tournée sur le côté, sur le coussin. Le matelas dense était très confortable. Un instant plus tard, River posa une serviette sur ses fesses, lui rappelant qu’il avait été nu sous le vêtement. Eh bien, River en avait eu plein les yeux.


			Brent prit une autre profonde inspiration. C’était un massage. Rien de plus. Sa tête lui semblait toujours dans les nuages, mais une pointe d’anxiété refit lentement surface.


			River se déplaça au pied du futon et posa des mains huilées et chaudes sur ses mollets. Ce simple contact engendra un picotement qui remonta le long des cuisses de Brent, pour se dissiper en malaise au creux de son ventre. Il dut se raidir, car River parla.


			— Qu’il se passe quelque chose ou rien du tout n’a aucune importance. Je vais entamer un travail énergétique sur votre corps. Détendez-vous et ressentez les sensations. Restez dans le moment présent. Il n’y a pas de bonne ou de mauvaise conduite. Nous allons simplement évaluer où vous en êtes. Tout est parfait.


			Qu’il ne se passe rien n’a aucune importance. Brent n’avait pas besoin d’éjaculer ou même d’avoir une érection, se rappela-t-il. Le Dr Halloran le lui avait dit, mais c’était bon d’entendre River le confirmer. Et c’était un homme tellement calme, doux et positif. Brent ne doutait pas qu’il pensait sincèrement ce qu’il disait.


			Il était également tellement beau. Il avait de belles mains. Brent n’avait aucun problème à être touché par cette personne, même s’il était un homme. Pas forcément sexuellement, mais un massage ? Oui, avec plaisir. Cela faisait trop longtemps qu’il n’avait pas eu le moindre contact physique.


			River se déplaça afin de s’asseoir sur ses talons, sur le côté du futon, et commença avec les mains de Brent. Les siennes étaient chaudes, et il frotta de l’huile sur sa peau, nouant leurs doigts ensemble dans un toucher léger et fluide, frottant ses pouces au creux de ses paumes.


			Mon Dieu, c’était bon. Brent soupira et ferma les yeux.


			— Respirez profondément et lentement, ordonna River d’une voix douce. Inspirez l’air jusqu’au creux de votre ventre et laissez-moi entendre l’expiration. 


			Brent ralentit sa respiration, l’approfondit, comme ils l’avaient fait lorsqu’ils s’étaient regardés dans les yeux. Rapidement, sa tête redevint légère.


			River lui massa les avant-bras, les biceps, les épaules. C’était le paradis. Oh, bon sang. Tellement bon. Quand il arriva au niveau de son cou, ses doigts glissèrent dans ses cheveux jusqu’à son crâne. River prit celui-ci en coupe, ses grandes mains couvrant le sommet de sa tête, paumes à plat.


			Seigneur, elles étaient si chaudes.


			— C’est votre sahasrara ou chakra de la couronne. Respirez profondément, et lorsque vous expirerez, je veux que vous imaginiez pousser votre énergie dans mes mains. Imaginez que vous remplissez mes mains de lumière. Voyez-la dans votre esprit.


			La demande semblait bizarre. Brent n’était même pas sûr de ce que River entendait par « lumière ». Et pourtant, il découvrit qu’il était capable de la visualiser, de pousser mentalement l’énergie vers les mains de River. Cela ne gâchait rien que les grandes paumes de River soient si chaudes et vivantes, attirant sa conscience vers elles.


			— Bien, dit River d’un ton apaisant. Très bien. Respirez profondément. Laissez-vous fondre dans le matelas.


			Oh, il avait déjà totalement fondu. Brent expira et se détendit alors que River relâchait le haut de son crâne et passait à nouveau ses doigts dans ses cheveux. Mmmh, c’était délicieux. Sa tête était toute chaude et vibrante.


			River prit l’arrière de la tête de Brent en coupe dans une main. 


			— Je vais doucement toucher votre visage. Détendez-vous. 


			Il posa deux doigts de son autre main sur l’arête de son nez, entre ses yeux.


			River ne bougea pas pendant un long moment, pressant légèrement des deux côtés. 


			— C’est votre chakra ajna, votre troisième œil. Respirez profondément et poussez mentalement votre énergie et votre souffle dans mes mains.


			Brent obéit. C’était comme s’il poussait ses expirations dans ces points de pression, un derrière sa tête et l’autre entre ses yeux. Le bout des doigts sur l’arête de son nez sembla devenir plus chaud.


			— Excellent. Je peux vraiment vous sentir. Maintenant, détendez-vous.


			River passa à nouveau des doigts forts dans les cheveux de Brent, lui grattant légèrement le cuir chevelu. Brent gémit entre deux expirations bruyantes. Peut-être pourrait-il simplement demander à River de le suivre partout il allait et de jouer avec ses cheveux toute la journée.


			Ensuite, River prit sa nuque dans ses deux paumes. Ses longs doigts enveloppèrent gentiment et autant que possible le cou de Brent, avec sa tête sur l’oreiller. 


			— C’est votre vishuddha ou chakra de la gorge. Respirez dans mes mains.


			Brent respira dans les mains de River. Son cou se réchauffa. Il y eut une sensation étrange à cet endroit, comme si son cou se dilatait. Ce qui n’était pas vraiment possible, mais c’était ce qu’il ressentait.


			Puis, River plaça ses deux paumes côte à côte sur le haut de son dos. 


			— Ceci est votre anahata ou chakra du cœur. Respirez et poussez votre énergie vers moi.


			Oh. Celui-là faisait un peu mal. Ou peut-être était-ce le poids des mains de River. Est-ce qu’il appuyait ? Ses mains semblaient si lourdes. Ses paumes devinrent très chaudes. À dire vrai, c’était inconfortable. Pour la première fois, le toucher n’était pas si agréable et il eut envie de se tortiller, mais il réussit à s’en empêcher. Il fut soulagé lorsque River continua vers une autre zone.


			— Manipura, ou chakra du plexus solaire.


			Celui-ci se trouvait au milieu du dos, juste entre ses côtes sur sa colonne vertébrale. Ça allait. Mais Seigneur, les paumes de River semblaient maintenant le brûler. Était-ce une sorte de suggestion hypnotique ? Entrait-il dans un état second à cause de toute cette respiration intense et cet encens ? Peut-être sa peau devenait-elle plus sensible, se refroidissant dans l’air ambiant.


			Il respira dans les mains de River et il aurait pu jurer sentir l’énergie tourbillonner entre eux. Son dos le picotait comme durant l’une de ces étranges expériences de physique au collège, quand vous touchiez une boule électrostatique et que vos cheveux se dressaient sur votre tête.


			— Svadhishthana, ou chakra du sacrum. 


			Les mains de River se déplacèrent plus bas, les paumes se déployant fermement de chaque côté de sa colonne vertébrale juste au-dessus de ses fesses.


			Un cri jaillit de la bouche de Brent, le choquant. Il se cambra.


			River retira immédiatement ses mains. 


			— Ah. C’est sensible ?


			Brent frissonna et inspira vivement. 


			— C’était bizarre. Je ne sais pas…


			— Tout va bien. Détendez-vous et respirez pour moi.


			Brent fondit à nouveau sur le futon. Ce n’était pas difficile. Son corps était lourd et fonctionnait au ralenti, comme s’il avait été profondément endormi. Seulement, ce contact au bas de son dos avait fait quelque chose… Il ne savait pas du tout quoi.


			Avec quelques respirations profondes, il se détendit à nouveau. River passa légèrement le bout de ses doigts le long des bras de Brent et en travers de ses épaules. Brent soupira. Le toucher était sensuel, et ce tiraillement inconfortable d’envie-pas-envie l’élançait très bas dans son ventre. Il soupira à nouveau.


			— Je vais à nouveau poser mes mains sur le bas de votre dos. Très doucement. D’accord ?


			— Oui. 


			Brent ignorait sincèrement pourquoi il s’était cabré quelques instants plus tôt.


			River fit glisser ses paumes huileuses le long du dos de Brent, de chaque côté de sa colonne vertébrale, lentement, très lentement. Elles rayonnaient littéralement de chaleur. Ça faisait du bien.


			Il se tint immobile alors que ces paumes atteignaient le bas de son dos et s’arrêtaient là. Il ne sursauta pas cette fois. Mais quand River lui rappela doucement de respirer profondément, lui demanda de pousser ses expirations dans ses paumes, il n’y parvint pas. Il ne pouvait tout simplement pas. Un poids terrible s’abattit sur lui, un sentiment écrasant de terreur. Ses nerfs l’élançaient là où River avait ses mains, faisant retentir un avertissement dans le bas de son dos et de son ventre.


			— Ça fait mal, admit-il, luttant contre la sensation. Vos mains sont tellement chaudes. 


			River souleva ses paumes, Dieu merci. À la place, il massa gentiment la zone du bout des doigts. Cela aurait dû être agréable, mais ce n’était pas le cas. 


			— Pouvez-vous diriger votre énergie dans mes doigts ? 


			— Je ne peux pas, répondit immédiatement Brent. C’est vraiment une sensation bizarre. Comme… comme une rage de dents.


			— Respirez profondément. 


			River en fit la démonstration afin que Brent puisse suivre ses respirations bruyantes et les synchroniser aux siennes. 


			— Bien. Maintenant, essayez de pousser votre souffle dans le bout de mes doigts.


			Brent essaya. Mais il n’arrivait pas du tout à concentrer son attention à cet endroit sans se sentir nauséeux.


			— Je ne peux pas.


			— Hum, fredonna River, comme s’il s’était attendu à cette réponse.


			— Pourquoi cet endroit me fait-il me sentir si bizarre ? De mémoire, je n’ai pas d’anciennes bless…  


			Puis, cela le frappa de plein fouet. Pas lui. Kathy.


			Un nœud se forma dans sa gorge. 


			— Le Dr Halloran vous a-t-il parlé de… de la maladie de ma femme ? demanda-t-il d’une voix étranglée.


			— Il m’a dit que votre femme avait fait la transition et que vous n’avez plus ressenti de désir depuis.


			— Il ne vous a pas dit comment elle… ?


			— Non. Pouvez-vous vous retourner, s’il vous plaît ?


			Brent se retourna, prenant soin de garder la serviette sur ses parties génitales. Ses membres étaient si lourds. Son corps était tellement détendu. Pourtant, ce tiraillement d’inconfort s’attardait au bas de son ventre comme le battement sourd d’un nerf exposé. Il leva les yeux sur River. La faible lumière du jour et les bougies vacillantes faisaient un halo autour de ses cheveux, et son visage était si serein… C’était une belle personne. River croisa son regard, et soudain, ce fut trop. Trop brut. Il ferma les yeux.


			River lui caressa à nouveau les bras et le torse, un contact léger et sensuel qui créa un nouveau tiraillement d’envie-pas-envie dans le bas du ventre de Brent. Cette fois, il eut la conscience accrue que la sensation se trouvait exactement là où River avait posé ses mains.


			Ces mains trop chaudes glissèrent jusqu’à son bas ventre, repoussant légèrement le bord de la serviette. Elles s’étendirent juste en dessous de son nombril, les poignets se touchant et les doigts écartés comme les ailes d’un oiseau vers ses hanches. Elles s’immobilisèrent là. Sans appuyer, sans lui faire mal. Mais pas confortables non plus.


			La respiration de Brent accéléra.


			— Votre femme était malade ici ? demanda River.


			Une émotion brûlante monta dans la poitrine de Brent, sa gorge se comprimant de larmes. Il acquiesça. Oh, mon Dieu.


			River frotta le ventre de Brent avec une douceur infinie, et il expira de manière très audible. Des tourbillons nauséabonds tourbillonnaient sous ses mains.


			— Il y a beaucoup de chagrin accumulé ici.  


			River frotta ses pouces en cercles de chaque côté du nombril de Brent.


			— Cancer des ovaires, répondit Brent d’une voix nouée. Le Dr Halloran ne vous l’a pas dit ?


			— Non. Parfois, nous prenons la souffrance des autres, nous l’intériorisons, nous la stockons dans notre corps. C’est une façon d’essayer d’alléger leur fardeau.


			Cela n’avait pas de sens. Brent n’avait jamais essayé de prendre la douleur de Kathy. Pas comme ça. N’est-ce pas ?


			— Je sais que cela semble bloqué, mais respirez dans mes mains du mieux que vous le pouvez, essayez de relâcher la tension qu’il y a là. Synchronisez votre respiration à la mienne. Prêt ?


			Même les yeux fermés, Brent pouvait entendre les longues et fortes prises d’air de River, et il les imita. Ils respirèrent ensemble – inspirant, expirant. River appuya sur son ventre, ou peut-être était-ce seulement l’impression qu’il avait. Ou peut-être qu’il était fou. Le malaise l’envahit. Une émotion noire s’enroula sur elle-même comme si elle s’élevait d’un abîme. Il réalisa qu’il tremblait de partout. Un violent sanglot lui échappa, remontant de sa poitrine.


			— Vous vous en sortez bien. Je sais que ce n’est pas agréable, mais nous devons faire remonter cette douleur pour pouvoir la libérer, l’exhorta River avec douceur. Imaginez qu’elle est attachée à mes mains. Nous allons déplacer cette douleur et ce chagrin le long de votre colonne vertébrale. Prêt ? 


			Il fit lentement remonter ses mains chaudes du ventre de Brent à ses côtes, puis à sa poitrine, et enfin à son cou. Ses mains semblaient si lourdes. Brent pouvait imaginer que quelque chose de sombre et de laid était attaché à ses paumes, que River tirait tout ça vers le haut, ce quelque chose qui avait été en lui tout ce temps.


			— Maintenant, nous allons pousser cette douleur jusqu’au sommet de votre tête et la libérer, la laisser quitter votre corps. 


			Ses paumes chaudes remontèrent sur les tempes de Brent et poussèrent vers le sommet de sa tête, puis River ouvrit les mains. Il répéta le mouvement plusieurs fois, déplaçant ses mains du ventre de Brent à sa couronne, faisant remonter les émotions sombres vague après vague.


			Brent resta simplement allongé là et pleura. C’était l’idée qui le frappait si fort, l’idée que son chagrin et son angoisse s’étaient terrés en lui, enroulés autour de ses entrailles à l’endroit où le corps de Kathy avait été criblé de tumeurs bien trop réelles… Il avait entendu parler d’hommes éprouvant des élancements fantômes pendant que leurs femmes étaient enceintes, mais… mon Dieu. Kathy. Son pauvre corps. Son pauvre et beau corps.


			Il pleura à n’en plus pouvoir jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’une masse informe de morve et de chaleur.


			Enfin, River retira ses mains. Brent le sentit s’éloigner. Le jeune homme revint et lui plaça quelque chose dans la main. Des mouchoirs. Il se nettoya le visage, trop épuisé pour même se sentir gêné. Puis River l’aida à s’asseoir d’un bras fort placé derrière son dos. Il lui tendit une bouteille d’eau et l’incita à en boire une gorgée.


			Quand il fut émotionnellement plus stable, River s’assit à côté de lui sur le futon, un bras le soutenant toujours. 


			— Comment vous sentez-vous ?


			— Comme si j’avais été renversé par un camion. 


			Il rit à moitié. 


			— C’était tellement intense.


			River acquiesça. 


			— Vous avez libéré beaucoup de douleur aujourd’hui.


			Brent le pensait, en effet. Maintenant, qu’il ait tout évacué ou que cela se révèle être un puits sans fond, comme une sorte d’ouroboros émotionnel, cela restait encore à voir.


			Sauf que… il se sentait déjà un peu plus léger. Il y avait une énergie qui bourdonnait en lui qui était plutôt bonne. Il essaya de plaisanter. 


			— Ce n’était pas le résultat auquel je m’attendais. C’était plutôt le contraire d’une fin en apothéose.


			Les yeux de River pétillèrent d’amusement. 


			— On n’obtient pas toujours la fin que l’on désire. Mais avec de la chance, on obtient celle dont on a besoin.


			— Si profond.


			— Pour être honnête, j’ai emprunté cette réplique à Mick Jagger. Mais je pense qu’il l’avait lui-même empruntée aux vedas, les textes religieux à l’origine de l’hindouisme. Alors… 


			Brent rit. 


			— Rien n’est-il plus original de nos jours ? 


			— Plus grand-chose, non. 


			Brent sourit à River, qui lui rendit la pareille. Quelque chose chez cet homme était si réconfortant, une sorte de lumière, d’attitude détendue et simplement de bonnes ondes. Brent eut une envie soudaine de s’appuyer sur lui, d’être tenu dans les bras de River, de se reposer après ce qu’il venait de traverser. Mais River n’offrait pas cela, et Brent ne se permettrait pas un tel geste. Il n’était qu’un client – pas un meilleur pote, et rien d’autre non plus.


			— Ça peut prendre plusieurs séances, mais je pense que le travail énergétique peut vous aider à libérer cette douleur.


			— Vous pensez que c’est ce qui me retient ? Sexuellement, je veux dire ?


			— Absolument. Le chakra svadhishthana est le siège de vos émotions, de votre sensualité et de votre créativité. Quand il est comprimé ou bloqué, ça perturbe complètement votre sexualité.


			— Oh. 


			Brent but une autre longue gorgée d’eau à la bouteille. 


			— Mais ça peut aller mieux ? 


			— Oui. C’est à ça que sert le travail du tantra. 


			River était très terre-à-terre.


			— Il est important de le libérer pour d’autres raisons également. Le fait de retenir le chagrin dans une partie du corps, comme c’est le cas ici, vous rend plus susceptible d’attirer la maladie. De la même façon que le stress peut provoquer des maladies cardiaques ou des ulcères, un blocage spirituel peut se transformer en blocage physique. Les tumeurs, par exemple.


			Nom de Dieu ! Ça ne semblait pas bon du tout.


			Le regard de River était chaleureux. 


			— Ne vous inquiétez pas. Vous avez déjà fait beaucoup de progrès aujourd’hui. Si vous avez la volonté de vous libérer de cette douleur, nous pouvons faire en sorte d’y arriver.


			— Merci, répondit sincèrement Brent.


			Cette fois, ce fut River qui détourna le regard. 


			— Ce soir, essayez un bain chaud et plus d’exercices de respiration profonde. Si vous vous sentez d’attaque, respirez dans ce chakra. Essayez de relâcher la tension à cet endroit, de diriger la lumière et l’énergie positive vers cette zone. Et si vous voulez continuer avec moi, vous pouvez prendre un rendez-vous par le biais de la clinique.


			En fait, Brent voulait réessayer, tout de suite. Mais leur temps était probablement écoulé. 


			— Je vais prendre un autre rendez-vous.


			— Super. Dans ce cas, je vous revois très vite. Souhaitez-vous aller vous laver le visage pendant que je range ici ? 


			Brent saisit le message et le laissa seul pour nettoyer.







		

			CHAPITRE 3


			 


			Brent


			 


			— Bonjour, monsieur McKay !


			Un chœur de salutations accueillit Brent lorsqu’il poussa la porte d’Adrenaline Junkie Coffee sur l’avenue principale de Madrona. Il s’essuya le visage avec la manche de son sweat-shirt et sourit. 


			— Bonjour tout le monde.


			Cela faisait quoi, trois semaines qu’il n’avait pas mis les pieds ici ? Probablement même un mois. Trop long. Il balaya l’endroit d’un regard évaluateur. Il y avait foule à huit heures du matin, comme il se devait. Dani, la gérante, était à la caisse. Une femme d’une vingtaine d’années, Lori ou Laura, préparait des boissons. À côté d’elle se trouvait un nouveau barista aux cheveux roux que Brent ne reconnut pas.


			La devanture était propre, jusqu’au sol brillant en damier. Les journaux sur l’étagère près de la porte étaient datés du jour. D’après l’expression des gens occupés sur leurs ordinateurs portables ou leurs téléphones, le WiFi fonctionnait et la courte file d’attente au comptoir avançait rapidement.


			Brent se glissa derrière la caisse pour prendre une bouteille d’eau et un wrap œufs-avocat dans la vitrine, qu’il leva ensuite pour attirer l’attention de Dani afin qu’elle puisse en faire une note. Il les emporta et alla s’asseoir au bar qui longeait la fenêtre avant de rapprocher un quotidien.


			Il ne le lut pas cependant. Il regarda les gens passer – un homme âgé faisant une promenade matinale avec ses chiens, une jeune maman en pleine forme physique avec un bébé dans une poussette de running. De l’autre côté de la rue, il y avait une vue époustouflante sur le lac Washington. Le ciel était couvert et gris, mais il ne pleuvait pas et l’air convoyait une certaine chaleur. Pour un mois de mars à Seattle, il ne ferait pas le difficile.


			Il remarqua son propre reflet dans le verre plat, et pendant une seconde, il ne se reconnut pas. Il souriait.


			Il étudia subrepticement son image. Il avait dormi comme un loir après la séance de la veille avec River et s’était réveillé au matin en se sentant reposé et avec une énergie débordante. Il avait décidé d’aller courir pour la première fois depuis des lustres. Il n’avait parcouru que trois kilomètres, et lentement, mais c’était quand même une victoire. Il avait beaucoup apprécié la sortie ; la vue sur l’eau et les magnifiques maisons de Madrona Beach Road, la sensation de ses muscles mis à l’épreuve, le vert incandescent des arbres et de la végétation du parc, même le ciel couvert de Seattle. Le monde semblait plus net, comme si un filtre sale avait été retiré de devant ses yeux.


			Il mordit dans son wrap. La tortilla était moelleuse et l’avocat et la laitue, frais. Les œufs brouillés avaient la bonne texture et la bonne saveur. Bien. Quand le personnel laissait la nourriture en vitrine pendant trop longtemps, cela l’agaçait.


			Dani se laissa tomber sur le siège à côté de lui. 


			— Bonjour, monsieur McKay.


			Brent s’essuya la bouche avec une serviette. 


			— Comment ça va, Dani ? 


			— Bien ! 


			La gérante était un peu trop enjouée, essayant de l’impressionner. La petite trentaine, elle était brune et grassouillette avec un très joli visage qu’elle portait complètement au naturel. Elle avait un diplôme en management hôtelier et restauration de l’Université de Washington et était douée dans son travail. Brent avait de la chance de l’avoir. 


			— Avez-vous reçu le rapport de Roscoe, la semaine dernière ? Les affaires marchent plutôt bien, surtout si on considère le nouveau Starbucks qui a ouvert en bas de la rue. 


			Brent acquiesça, ne voulant pas admettre qu’il n’avait pas examiné le rapport. Et un Starbucks… merde. Cette chaîne aurait sa mort. Il jeta un coup d’œil dans la salle. 


			— La fréquentation est décente pour un vendredi matin. 


			— Oh, oui ! Vous devriez voir ça le week-end. C’est encore mieux.


			Brent ressentit une pointe de culpabilité à ses paroles. Il devrait en effet passer voir ça les week-ends. Il était devenu un patron bien trop absent. Mais honnêtement, certains jours, il avait beaucoup de mal à sortir de son lit. Et même s’il se sentait mieux ce matin, la pensée de la distance qui lui restait à parcourir pour se remettre en selle et dans le coup menaçait de le refaire tomber aussi vite.


			— Est-ce que tout va bien ? Je veux dire…  


			Dani s’agita nerveusement. 


			— Est-ce que vous vouliez me parler peut-être ? 


			— Non. J’étais simplement sorti courir et j’ai pensé faire un saut jusqu’ici.


			Elle lui adressa alors un sourire soulagé. 


			— D’accord. Super ! C’est bon de vous voir, monsieur McKay. Voulez-vous que j’aille vous chercher un café ? 


			— Avec plaisir. 


			Simultanément, Dani et lui lancèrent : 


			— Un grand latte au lait d’avoine avec de la cannelle.


			Il sourit.


			— Vous vous en souvenez.


			Elle lui fit un clin d’œil. 


			— C’est mon travail. Parfois, je jurerais que des commandes de café sont gravées dans mon cerveau. 


			Elle le laissa pour aller préparer sa boisson.


			Brent sortit son téléphone et regarda l’heure. Huit heures dix. Il afficha sa liste de contacts. À quelle heure ouvrait la clinique Nouveaux Horizons, en fait ?


			— Bonjour, Brent. 


			Brent se tourna et vit un visage familier. Il lui fallut quelques secondes pour que le nom lui revienne. 


			— Chuck Cornish. Comment allez-vous ?


			— On ne peut mieux. 


			Chuck, un homme grand dans la cinquantaine, sourit et tendit une main charnue, que Brent serra. 


			— Je vous ai aperçu par la fenêtre. Ça fait tellement longtemps qu’on ne s’est pas vus que je me devais d’entrer vous passer le bonjour.


			Cornish avait été un régulier des événements de l’Alliance des Restaurants de Seattle auxquels il avait l’habitude d’assister avec Kathy. Il était le genre de représentant dynamique que Brent n’appréciait pas vraiment. Il y en avait beaucoup dans l’hôtellerie, mais ce n’était pas son style.


			— Puis-je vous offrir un café ? proposa Brent.


			— Oh, non merci. 


			Cornish fronça les sourcils alors qu’il jetait un coup d’œil au menu affiché sur le tableau noir au-dessus de la caisse. 


			— J’ai déjà pris le mien aujourd’hui. Je passais seulement dire bonjour. J’ouvre un nouveau restaurant dans la rue. Jasmine Express. Fusion asiatique. Mon cinquième. Les affaires marchent du tonnerre !


			— C’est super, Chuck.


			— Ma foi, le boom de Seattle nous rend tous riches, hein ? Bien sûr, pas question de rester assis à se tourner les pouces dans cette ville. Les idées se démodent plus vite que la dernière version de Windows. Innover ou mourir, pas vrai ?  


			Il jeta un nouveau coup d’œil au menu et fronça les sourcils. 


			— Mince, le secteur du café doit être ardu. Un nouveau Starbucks ne vient-il pas de s’installer dans la rue ? 


			Brent serra les dents. 


			— Adrenaline Junkie Coffee a été l’une des premières chaînes sérieuses de café de la ville. Nous avons des clients fidèles.


			— C’est vrai. En effet. Très bien situé, aussi. 


			Le sourire de Cornish était condescendant. 


			— Alors, vous étiez en voyage ou occupés ailleurs ? Je ne vous ai pas vus aux dîners de l’Alliance, votre femme et vous.


			Brent serra les poings sur le bar. 


			— Kathy est décédée il y a deux ans. Je ne suis pas beaucoup sorti.


			— Oh. Oh, merde. 


			Le visage de Cornish rougit. 


			— Je suis désolé de l’apprendre. C’était une jolie dame. Quel dommage. 


			Cornish tapota maladroitement l’épaule de Brent. 


			— Eh bien, euh, si vous avez besoin de quoi que ce soit, mon restaurant ne sera pas loin dans la rue. Jasmine Express. Je suis heureux qu’on soit voisins.


			— Ce sera super. Bonne chance avec votre nouveau commerce.


			— Merci. Ravi de vous avoir vu, Brent. 


			Cornish s’éclipsa.


			Innover ou mourir.


			Foutu Chuck Cornish. Qu’en savait-il, d’abord ? Il n’était probablement pas au courant que le chiffre d’affaires de Brent avait baissé de dix pour cent l’année précédente. Et l’année d’avant encore. Rien d’étonnant étant donné l’état de déprime dans lequel il avait été. L’Alliance n’était pas la seule chose qu’il avait laissée tomber. Heureusement, il avait des gérants sur qui il pouvait compter, comme Dani, et il avait effectivement des clients fidèles.


			Quand même. Un pincement de honte le troubla. Des hommes comme Chuck avaient fait des affaires pendant qu’il dormait. Il était temps qu’il se ressaisisse.


			Son téléphone affichait toujours sa liste de contacts sur le comptoir. Clinique Nouveaux Horizons. Il appuya sur le bouton d’appel.


			 


			* * *


			— Comment s’est passée votre séance avec River ? demanda Halloran l’après-midi suivant.
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